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	La bataille de Bastogne

	 

	 

	 

	23 décembre 1944

	Bastogne, direction Dinant, en Belgique

	 

	La 17e Panzer grenadier division SS, dénommée « Götz von Berlichingen » tenait le carrefour pour se diriger vers Marche-en-Famenne, où le reste de son régiment devait se recomposer à la suite de l’échec de la bataille de Bastogne, et de la contre-offensive allemande.

	L’armée allemande était bloquée ici avec des Américains qui la harcelaient par groupe de commandos sur leurs flancs, même s’ils étaient entourés et bloqués dans Bastogne.

	La reddition proposée aux Américains avait échoué, et un « NUTS ! » avait été donné pour toute réponse par le général américain Mac Auliffe.

	Les Américains ne se rendraient pas et attendaient avec courage que le général Patton inverse la situation en enfonçant les lignes allemandes le 26 décembre 1944.

	Leurs deux chars Panzer avaient été détruits, et seuls deux canons de type PAK 1943 de 8,8 cm tenaient la route avec un escadron de 30 hommes issus de la 2e division SS, tristement célèbre, dénommée « Das Reich ».

	 

	Hans était un survivant de la bataille de la poche de Falaise, et comme ses camarades, était un « Malgré-nous », enrôlé de force dans son village en Alsace en juillet 1944, à la suite du débarquement des alliés et de leur avancée fulgurante.

	Les pertes étaient si lourdes dans les divisions de char panzer, par les assauts ciblés des chasseurs Spitfire de l’aviation anglaise, que des renforts urgents avaient conduit le Fürher à enrôler rapidement dès le 1er juillet 1944, de tout le Reich, les jeunes hommes des classes 1927-1928-1929, et 1930.

	Les combattants qui seraient enrôlés de force auraient entre 14 et 17 ans.

	Leurs classes furent faites sur le trajet en direction des combats de Normandie.

	 

	Hans et 5 autres Alsaciens et Mosellans avaient survécu.

	Sur les 200 « Malgré-nous », ou « Malgré-eux », ils étaient les seuls survivants à avoir quitté la gare de Mulhouse en même temps.

	Sous-entraînés, martyrisés, exécutés pour tentative de désertion, fusillés pour soupçon de trahison avec l’ennemi, mis à mort immédiatement lorsqu’ils étaient faits prisonniers par les alliés, ces enfants-soldats aux uniformes de la Schutz Schtaffel « SS », il n’en restait donc pas beaucoup.

	En effet, les soldats SS avaient une réelle réputation de ne faire aucun prisonnier et d’exécuter les civils là où ils passaient.

	Ainsi, les alliés faisaient de même lorsque les Allemands à la tête de mort et aux deux éclairs se livraient. Pas de prisonniers !

	 

	« Hans ! » cria l’Obersturmbannfürher SS Van Glitz.

	« Ja woll ! » cria le jeune Hans, en s’approchant essoufflé de son chef de bataillon.

	« Tu vas prendre les hommes de ton escouade et vous allez vous rendre par la forêt en direction de Marche-en-Famenne.

	Vous ne marchez pas sur la route, c’est bien clair ?

	Vous avez 23 km à faire à pied, le plus vite possible.

	Les Américains ne nous laisseront pas nous reconstituer ici pour la veillée de Noël, en rapatriant nos chars.

	Regarde avec moi sur la carte.

	Nous sommes ici, et vous allez vous rendre là », dit-il en désignant les deux points.

	« La 2e division SS ne doit pas attendre à Marche-en-Famenne, pour se reconstituer.

	C’est ici que la défense et l’écrasement de Bastogne doivent se faire.

	Nous devons casser à cet endroit précis la progression des Américains qui va recommencer, sinon après ils vont déferler sur Namur et prendre à revers Liège.

	Nous n’avons plus aucun moyen de communication avec l’état-major depuis que la radio a été détruite, et les tireurs d’élite alliés nous empêchent de communiquer avec les autres unités de la ville.

	L’estafette que j’ai envoyée hier n’est certainement pas arrivée à destination, sinon nous aurions déjà vu arriver les chars.

	Tout le monde pense que nos deux chars sont toujours en action ici.

	Ce qui n’est pas le cas.

	Le point faible de Bastogne est entre nos mains.

	Je n’ai pas besoin de te rappeler qu’il ne sert à rien de chercher à vous rendre si vous tombez sur des commandos américains sur la route. Hein ?

	Ils ne vous laisseront même pas parler. Sans compter de ce qu’ils sont capables de vous faire s’ils vous capturent ; et surtout ces Noirs !

	Je mets les mains du régiment entre les tiennes et celles de tes camarades.

	Prenez chacun à boire et à manger pour une journée.

	File maintenant ! »

	« Ja woll, herr Oberstrumbannfürher ! » dit Hans en se dépêchant de rejoindre sa tranchée.

	Les bottes glissaient dans la boue de neige.

	Il avait encore neigé dans la journée.

	Leurs pieds et leurs mains étaient malgré tout protégés des gelures, grâce à un équipement grand-froid.

	Être dans la SS, c’était être assuré d’avoir le meilleur équipement.

	C’était la seule chose de bien dans la SS.

	Il faisait un froid de canard, et il leur avait été interdit d’allumer le moindre feu de camp, ne serait-ce que pour réchauffer leurs boîtes de conserve.

	Ils mangeaient glacé, et suçaient de l’eau congelée.

	« Les gars ! » dit Hans aux 5 autres adolescents de son escouade.

	Il leur résuma la situation militaire et leur mission.

	Il leur demanda de préparer leur équipement, s’assura que les uniformes de neige étaient au complet.

	Le colonel SS lui avait dit de laisser sur le front la MG 44, la mitrailleuse lourde dernier cri des arsenaux allemands.

	Ils emportaient avec eux leurs 2 fusils mitrailleurs STG 44, les autres leur MP 40, leurs munitions individuelles, et chacun 2 grenades à main modèle 24.

	« Mon colonel ? » dit le sergent Frantz Börstoffel, de la 38e Panzer grenadier division SS, rattaché à Glitz depuis qu’il avait perdu pratiquement tous ses hommes à la bataille de Metz.

	« Qu’y a-t-il, Sergent ? »

	« Pourquoi laissez-vous partir 6 de nos hommes, alors que nous en manquons ? »

	« Je ne voulais pas me départir d’éléments de valeur comme vous, Sergent.

	Ces enfants sont les restes des 2000 Alsaciens et Mosellans de mars 1944, et eux sont les rescapés des 200 qui nous ont été envoyés en renfort numérique en juillet.

	Ils ne sont pas volontaires comme les précédents enfants-soldats que nous avons eus.

	Ils ont été enrôlés de force dans une région francisée qui a été annexée par le Reich contre la volonté de la population.

	Nous avons eu beaucoup de problèmes de discipline avec ceux-là.

	De toute manière, on ne peut pas leur faire confiance pour tenir une position.

	Soit, ils ont peur, et tirent à côté, soit surtout, ils n’aiment pas tuer.

	Le résultat est le même.

	J’en ai fusillé certains qui refusaient d’exécuter des prisonniers quand des soldats alliés se livraient à nous pendant la bataille de Normandie.

	Je préfère les utiliser aujourd’hui comme messagers. Ils me sont au moins utiles.

	J’espère seulement qu’ils arriveront à bon port.

	J’ai écrit une missive très précise de notre situation ici pour l’état-major.

	Il faut qu’ils comprennent que notre situation est précaire, et que nous sommes le maillon faible de Bastogne.

	Si les Américains arrivent à détruire nos deux 2 canons antichars, la bataille de Bastogne sera perdue.

	Nous connaissons les ricains maintenant.

	Eux n’abandonnent pas leurs camarades, pas comme notre état-major qui sacrifie nos vies allemandes si facilement.

	Nous avons de la chance d’être dans la SS.

	C’est aussi une malédiction, car nous sommes toujours dans les mauvais coups. »

	« Mon Colonel ? Puis-je vous poser une question ?

	« Allez-y, Sergent. »

	« Croyez-vous en Dieu, mon Colonel ? »

	« Il ne vaut mieux pas quand on fait partie de la SS, Sergent.

	Pourquoi cette question ? »

	« Nous nous connaissons depuis l’Ukraine en 1943, mon Colonel.

	Nous avons assassiné de nombreux civils supposés résistants et complices de la résistance.

	Nous avons même ordonné le massacre systématique de civils pour terroriser la population, et l’empêcher de collaborer avec l’ennemi dans l’avenir. Leur ôter même cette idée de leur esprit.

	Et puis, nous nous sommes retrouvés à Metz où j’ai été rattaché à votre régiment.

	La guerre est perdue, mon Colonel.

	Les Américains sont trop puissants, et les Russes sont un ogre affamé.

	Nous sommes pris dans un étau qui se resserre sur l’Allemagne au fur et à mesure que nous reculons.

	La Wehrmacht recule partout, et nos contre-offensives ne sont là que pour retarder l’inéluctable.

	Les hommes que nous commandons ne se battent plus que pour ne pas mourir fusillés ; sans compter les sévices potentiels qui nous attendent si nous tombons sur des unités ennemies que nous avons déjà combattues. »
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